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On parle de fètps qui doivent être données 
la semaine prochaine = les uns disent dans 
un des grands hôtels du faubourg Saint-
Germain , les autres au palais de l'Elysée. 
Pour quelque destination que ce so i t , les 
robes de bal que nous avons vu préparer 
chez nos plus célèbres couturières sont ra-
vissantes à voir par leur f raîcheur , leur élé-
gance , et comme un parfum de retour au 
plaisir, qu'elles semblent faire renaî tre . 

— Chez Camille ' , c 'étaient des robes de 
tulle à triples falbalasde dentelles relevés en 
festons lout autour par des bouquets de ro-
ses. Chez M"" de Baisieux une délicieuse 
nouveauté, composée d 'une robe de tulle 

' Ruo Choiseul , 15. — ' Rue ;S»i i i t e -Anne , •1-4. 

illusion, ornée de broderies en soie b lanche 
plate. — Ces broderies formaient des colon-
nes, de légères fleurs et des feuillages de 
roseaux, s 'élargissant graduel lement depuis 
la ceinture jusqu 'au bas de la jupe, où elle 
formait un bouquet. Les branches de ces 
bouquets s 'étendaient de manière à re jo in-
dre le second bouquet, pour former gu i r -
lande tout autour . —Cette première j u p e , 
ainsi brodée, en laissait dépasser une de 
dessous également en tulle, et a^'ant u n e 
guir lande brodée au-dessus de l 'ourlet. — 
La légèreté du tu l le , le bri l lant a rgenté de 
la broderie, l 'harmonie délicieuse des des-
sins répétés sur la berthe et au bas des 
manches, tout cela accompagné d 'une coif-
fure formée de deux chutes de roses trémiè-
res entremêlées d'aiguillettes de diamants , 
formera une des plus séduisantes parures 
qu'on verra cet hiver. 
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— Chez M"® Dasse ' , le» g.izes orientales, 
les étoffes brodées d'or et de perles, les 
fleurs, les plumes, tous les o rnements les 
plus riches s 'apprôtent à être façonnés en 
turl ians , en cdifl'iires Haydée, catalanes, 
JS'isida, et maintes coiffures d 'un luxe tout 
nouveau, d 'une distinction et d 'un goût qui 
feront rappeler le nom de M""" Dass« dans 
tous les salons é t rangers où l 'élégance do-
mine . 

En at tendant l 'ouverture des salons de 
Paris . M" ' Dasse a des modes délicieuses et 
les plus simples pour les théâtres, les petites 
soiréi's, les toilettes de visiles, et foule de 
ces ravissants petits bonnets de chez soi 
qu i sont le cachet et le goût de la f emme 
qui les porte, el du talent de ^arti^te qui les 
crée. 

— Puisque nouspar lons visites, disons en-
core combien les redingotes de velours ftir-
mécs sur la poi(rir\e, à manches longues et 
collantes, s implement ouvertes sur le côté, 
sont adoptées géné ra l emen t ; le petit col, 
en point d 'Angleterre, est soutenu par un 
<le ces longs rubans étroits dont les bouts 
re tombent jusqu'à la ceinture, et que l'on 
se hâte de porter avant qu'i ls ne devien-
iienl communs . Au bas des manches sont 
<le grands bouillonnes de mousseline claire 
ou de tul le; on en porto beaucoup sur les 
manchet tes à garn i ture . 

— On voit de Irès-jolies redingotes de drap 
ornées sur le devant du jupon et du cor-
sage de larges dessins arabesques, exécu-
tés en velours si étroit que Ton dirait une 
broderie en rel ief ; quelques unes de ces 
redingoles sont faites avec des corsages à 
bas'iues, chaque basque entourée d 'une bro-
derie semblable à celle de la jupe . Cette 
mise négligée est cha rmante pour les jeu-
n e s femmes, et s 'harmonise on ne peut 
mieux avec le chapeau de feutre gr is ou 
blanc. Chapeau toujours joli, commode, et 
o f f ran t u n e gracieuse recherche d 'orne-
menl s qui le rendent très-distingué. — 
Aussi disons que leur principal méri te est 
•dans la coupe, la légèreté, Ja finesse et les 
teintes charmantes qui appar t iennent par-
t iculièrement aux chapeaux de la maison. 

— Puisque nous en sommes aux cha-
peaux de p r o m e n a d e , disons œ u x si j eu -

i. ' R u e Hiclielieu, 33. 

n é s , si f r a i s , si cha rmant s , qui s 'exécu-
tent tous les jours dans les salons de 
M"* Desboroff ' . Danscessa lons , réunion des 
femmes les plus dist inguées de Paris, se 
voient nombre de petites capotes en satin 
rose ou blanc piqué, ornées de voilettes en 
poin t d 'Angleierre ou de dentelle entre-
mêlée de rubans , pour former l 'o rnement 
le plus simple et le plus léger. Ces capotes 
se portent beaucoup aux visites, et parta-
gent la faveur de celles en velours doublées 
de satin et ornées d ' une ruche de blonde," 
qui ont été faites charmantes chez Beau-
d r a n ^ , et non moins charmantes chez 
M"« Desboroff. Du res te , le goût de cette 
j eune artiste et le succès de ses créations 
sont si bien appréciés dans tous les pays, 
que de bi illantes commandes lui sont faites 
par de jeu nés et élégan tes pri ncesses, qui on t 
emporté avec elles le souvenir de ces modes 
si bien faites pour être adoptées par tout 
ce qui est noble et distingué. 

—Pour quelques élégantes grandes dames 
qui se disposent à revenir à Paris, la maison 
(ion ' a reçu des commandes de pardessus 
en velours couleur scabieuse, ent ièrement 
doublés d 'hermine , d 'autres en velours gros 
bleu giroflée ou gros vert garni de zibe-
line, avec manchon pareil. Ce retour au 
luxe est d ' u n bon augure pour nos indus-
tries et nos plaisirs, et nous comprenons 
toutefois que la four rure se ressente de ce 
premier bien-être; r ien n'est plus riche et 
plus dist ingué, r ien aussi n'est plus d u r a -
ble et plus solide. 

— Kien de plus pa r fa i t , pour réun i r les 
intérêts du luxe et de l 'économie, que les 
g randes écharpes demi-vraies que nous 
avons vues chez Violard^. Le fond seul de 
l 'écharpe en imitation est r éun i si habi le-
m e n t à la haute bordure, qui est vraie, 
qu'il est impossible de ne pas s'y mé-
prendre , et l'on y trouve surtout l ' avan-
tage d 'une g rande diminut ion de prix. 

Par lons surtout des guimpes ou fichus 
montan ts , avec bouts de manches pareils, 
pour accompagner les redingotes ouvertes. 

Les barbes fonds de bonnets à enca-
d remen t de dessin tout autour , et qu ' n ' on t 
besoin que de se je ter sur uue gu i r lande 

' R u e L u x e m b o u r g , 35. — ' Rue Neuve St-Augusl in. 
— ' R u e Viv ienne , 18. — ' R u e Choiscul , 2 i i s . 
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de fleurs ou un tour de r. iban pour former 
les coiffures les plus cl iarmuntes. 

— Dans la mise d 'une femme de bon 
goût, les accessoires sont plus que le pr in-
cipal ; aussi la l ingerie sera-t-elle toute-
puissante dans nos modes. — M"" l 'ayan ' 
comprend mieux que personne au monde 
ce bon goût ,ce luxe cha rman t des manches 
de dentelles, des cols et des petits bonnets . 
La mode des petites roues reproduiles en 
point do feston est d ' une légèreté qui va 
admirablement aux petits bonnets et aux 
chemisettes de batiste. Quant aux l ingeries 
c lass iques , à ses camisoles , à ses sur -
touls de nu i t , à ses sauts de lit et à ses 
p e i g n o i r s , leur recherche se reconnaî t 
toujours dans tous les plus beaux t rous-
seaux. Les jupons ne se portent plus 
que garn i s de dentelles, de broderies ou de 
piqûres; on peut dire qu' i ls sont devenus un 
des cachets des modes de l 'époque. — C'est 
chose cha rmante à voir que la recherche des 
bas de jupon que les femmes laissent aper-
cevoir lorsqu'en m i r c h a n t elles sont obli-
gées desoulever leur rohe,—soulevée le plus 
souvent par Vagrafe châtelaine suspendue à 
leur ceinture, et dont l 'usage devient de 
plus en plus général . 

— Toujours, et de plus en plus aussi, les 
robes se sout iennent un peu courtes sur le 
devan t ; aussi la chaussure et la recherche 
des bas sont-elles redevenues pi us que jamais 
un point important dans la loiletto des 
femmes. Le bases t dans tousses tr iomphes 
dans les promenades de l'hiv. r, où la che-
ville s'aperçoit si souvent .—Et quoi de plus 
parfai t qu 'un joli bas pour faire valoir un 
gracieux bas de j ambe ? — Quoi de plus 
parfait que les chaussures de Caux? pour 

•rendre adorables les petits pieds des femmes 
de Paris? 

E X r U C A T I O . N D E L A G R A V U R E . 

ToUeltc de bal. — f R o b e en crêpe à trois 
volants de crêpe bordés d 'un point d'Angle-
terre . — Cette dentelle surmontée de trois 
rouleaux de satin, posés sur le crêpe. Ber-
the du même genre . Sur la tête, u n e pointe 
en angleterre ornée d 'une rose. 

2° Double robe en tarlatane. — La robe 

' E u e Vivienne, 1 5 . — ' Boulevard des I ta l iens , H . 

de dessus brodée d ' une haute f range mous -
seuse. Corsage froncé en ^'erbe. Coi/j'ure 
JurcUe formée d 'un cordon de petites fleurs 
en velours. 

LES nonns A r.nAixES. 

Cliaiiifs. Voici une ev[)re-sion bien roco-
cotte, renouvelée des genres Deshoullières et 
Dorât.—Depuis de longues annees, qui eût 
osé prononcer cf! mot parmi nous , et (luel 
adepte en amnurs , quel étudiant fais mt ses 
premières poésies eût risqué de parler de sa 
chaîne aux pieds d ' une jolie f e m m e , ou 
chanté dans ses vers des chaînes do fleurs 
ou de jours ti-sés d 'or? . . . 

E tcependant voici au jourd 'hui re; 'arnîtro 
des chaînes avec tout le succès de la mode 
et du goût ; chaînes légères et charmantes 
q u i , >ous leur soyeux écla t , leur d i aphane 
légèreté , flotient sur les robes de bal 
d 'une g rande élégance, et dont les ondula-
tions de leurs milliers d ' a n n e a u v révèlent 
le talent gracieux, distingué et piquant du 
nom à qui l'on doit celte création si neuve 
et si charmante . 

Grâces soient donc rendues M^'deBnisieux 
d'avoir jelé celle id-e fraîche et tirillanli! à 
travers les gravités momentanées de nos 
sa lons ; et en at tendant que les robes à 
cftijines viennent y dominer dans toule la 
variété de leur é légance, félicitons sur tout 
les belles étrangères pour lesquelles nous 
avons vu ces toilettes charmantes se fa-
çonner, cette semaine, dans les salons d e 

de Bois eux. 
Et que si l'on désire savoir à peu près 

l'aspect de celte fantaisie, si b;en laite 
pour plaire , disons qu'elle se compose d e 
robes de crêpe rose , bleu ou vert lumiere, 
couvertes de volants a part ir depuis la 
ce in tu re ; au bor.) de ces volants, découpés 
en longs festons ondés, est suspendue une 
chaîne d 'anneaux de soie de la couleur du 
cn-pe, s 'enchâssant l 'un dans l 'autre et lais-
sant leur milieu au j ou r . Au bord de cette 
chaîne d 'anneaux qui semblent suspendus 
dans l 'air, est attachée une blonde légère for-
m a n t volant , et assez haute pour recouvrir 
la partie du volant de crêpe placée en des-
sous. — Il résulte de cette combinaison 
que la robe ent ière est recouverte de chaî-
nes d 'anneaux serpentant tout autour de la 

i m 
s» D'il 
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j upe , et de blonde voltigeant au bord, ce 
qu i , au moindre mouvement , produit un 
effet fantast ique et v ra iment aér ien . — La 
ber the et les petites manches du même style 
complètent la plus originale comme la plus 
élégante des parures que l'on verra cet hi-
ver , et qui ferait à elle seule la réputalinn 
du nom de de Baisieux. s'il n'élait déjà 
à son apogée dans les élégances pari-
s iennes. 

LE CADRAN BLEU. 
Il IIP siiflil pa< lie Ji'c aux wngcs, aim 

amours : « Renaisicz ! » pour qu'ils rciiai^-
soot ; on ne peut ouvrir la i-cgion des om-
bres qu'avec le rameau tl'or, el il laiit une 
jeiioe main pour le cueillir. 

ClIATEAVBMASn. 

Les dieux s'en vont '. les dieux s'en vont ! 
s 'est-on bien des fois écrié depuis quelques 
a n n é e s , à mesure que Paris se t ransforme 
et que , pour prendre sa phvslonomie nou-
velle, il se dépouille un à un de ses vieux 
souvenirs , de ses prestiges, de ses traditions; 
ainsi , a- t -on dit, — a l o r s que, sous cette in -
exorable marée de moellons et de plAtras, 
on a vu disparaître les j a rd ins pour laisser 
le terrain aux ent repreneurs de nouvelles 
rues et de nouveaux passages, — qu 'on 
(lut dire adieu à ces g rands a r b r e s , à ces 
ombrages séculaires qui avaient abri té nos 
pères , — alors que nos beaux vieux hôtels 
à cariatides et balcons sculptés se sont 
écroulés pour faire place à ces grandes ca-
sernes de car ton-pierre à o rnements de 
papier m â c h é ; — alors encore que les der -
niers vestiges des chefs-d'œuvre du moyen 
âge , tourelles et portails, p ignons dentelés, 
escaliers à rampes fantast iques disparais-
saient aux flancs el aux façades de nos 
vieilles m a i s o n s , — et enfin qu 'on allait 
même jusqu 'à changer les noms de ces rues 
à souvenirs historiques, comme pour ne 
nous plus laisser souvenir qu'ici avait été 
tel logis ou tel cloître, que là avai t été la 
demeure de tel h o m m e illustre ou le théâtre 
de tel événement . 

Il ne se passe pas de jour o ù , en consul-
tant les livres de l'édilité par is ienne, on ne 
constaterait l 'engloutissement de; quelque 
intéressant ou du moins de quelque piquant 
souvenir . Combien de quar t iers trouvez-

vous en effet dans notre Par i s , qui a ient 
conservé leur physionomie? Un s e u l , 
peut-être, la Place-Royale ; et encore a-t-on 
jugé à propos de lui enlever son vieux 
nom, son nom historique, pour l 'appeler 
place des f^osges... Nous vous le disions, on 
ne respecte plus même les noms de l 'h is-
toire. 

Ce quart ier du Marais éprouve, du reste, 
une complète t ransformation du côté des 
boulevards ; la rue Basse — qui bordait ce 
rempar t au pied duquel v inrent livrer ba-
taille Condé et T u r e n n e , rette rue qui a 
été labourée par le canon que la duchesse 
de Montpensier lirait de la Bast i l le ,—dispa-
raît au jourd 'hu i sous les nouvelles maisons. 
Les magnif iques avenues d 'a rbres s 'abattent 
pour laisser le c h a m p libre aux maçons. 
— Si bien qu 'au prochain pr intemps il ne 
restera plus même trace do ce paisible asilo 
oij s'étaii nt réfugiés les derniers joueurs 
de bouchon et les baraques des sal t imban-
ques, les femmes géantes, les sauvages ap-
privoisas el les crocodiles mélomanes . 

Comme nous passions l 'autre jour sur ce 
boulevard, et que nous allions arr iver au 
boulevard du Temple , là où il nous reste 
du moins quelques théâtres qui ont su con-
server la vériiable tradition du bon vieux 
t emps , -—le bon vieux crime et l'éclat de 
r i re , — nos regards sont tombés sur une 
maison dont le marteau a enlevé, à l 'heure 
qu'il es t , jusqu 'aux dernières pierres. Il 
n 'en rest:iit déjà plus qu 'une partie de la 
façiide, sur laquelle on voyait ent re chaque 
fenêtre des bas-reliefs mythologiques dans 
le goût des premières années de ce siècle. 
— Les mur s latéraux étaient démolis, et 
l'on voyait ainsi l ' intérieur de la maison 
avec tous les détails de distribution de ses 
divers étages. — On eût dil un de ces décors 
où l 'auteur , coupant , pour ainsi dire, la 
scène par tranches superposées vous fait 
assister aux différents drames d 'une mai-
son à plusieurs étages { Asmodée, dans le 
ballet du Diable boileux de l'Opéra ). 

Nous pouvions ainsi contempler tout à 
notre aise un g rand nombre de petits sa-
lons disposés à peu près u n i f o r m é m e n t : 
une petite cheminée imi tan t le m a r b r e , 
des lambeaux de papier j a u n e ou verdâlre 
encore pendus aux murai l les , avec un mor-
ceau de velours d 'Utrecht, dernier débris 

" r ^ P S i " ^ 
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d'un modeste mobil ier ; en un mot, on re-
connaissait qu 'à l ' intér ieur comme à l'ex-
térieur c'était là u n e de ces maisons qui 
ont vu s'écouler les années et toutes les 
fantaisies de la mode, sans vouloir toucher 
à leur nature p r emiè re , comme ces vieil-
lards qui restent debout dans leur sérénité 
avec toutes leurs habitudes, leur parler, 
leur costume, au milieu d 'une société nou-
velle qui s'est t ransformée. 

Cette simple maison emportait pourtant 
aver elle une des plus illustres renommées 
de l ' a r i s ! — Une célébrité européenne! Re-
gardez en effet vers le milieu de la façade 
encore sur pied ; remarquez ce petit cadran 
dont l 'aiguille, disparaissant déjà sous la 
poussière , semble s'être arrêtée depuis un 
siècle; — c'est le C A D R A N III.F.U ! Le C A D H A N 

itLKu!... Dans quel joyeux récit du temps 
de l 'empire co nom ne figure-t-ii pas? Il 
n 'y avait pas de fin d îner , de souper un peu 
gaillard, sans le Cadran bleu ! Nos armées 
se croisaient-elles sur un champ de bataille 
pour se séparer aussitôt et courir à de nou-
veaux périls, les officiers se donnaient ren-
dez-vous, pour la fin de la campagne, , au 
Cadran bleu. — Un tel rendez-vous s'é-
changeai t au passage de la Bérésina, s 'en-
voyait et s 'acceptait de Cadix au Kremlin. 
— Lisez les mémoires intimes, et vous ver-
rez ce nom revenir dans toutes les anec-
dotes un peu piquanti'S de ce temps-là. 
Que de souvenirs seraient évoqués si ces 
cabinets délabrés que nous voyons là tom-
ber pièce à pièce, pouvaient tout à coup 
reparaî t re avec ceux (jui y sont venus 
chercher le plaisir et la gaîté ent re les 
g rands cataclysmes de l 'épopée impér ia le! 
C'est qu'aussi c'était là la meil leure cuisine 
de P a r i s ; toutes les pr imeurs étaient ré-
servées pour le Cadran bleu ; pour sa cave, 
les vins des meil leurs crûs. 

Cette r enommée date du directoire et 
des premiers jours du consulat . — L'éta-
blissement fut dès lors installé avec tout 
le luxe et tout le comfort de l 'époque, et 
r ien ne fut épargné pour y fixer la clientèle 
de la jeunesse dorée et des derniers in-
croyables. Le succès ne se fit pas at tendre, 
et la r enommée du Cadran bleu ne fit 
qu ' augmen te r avec l 'empire : un fin souper 
au Cadran bleu était alors l 'expression de 
la plus gas t ronomique et de la plus élé-

gante volupté. Notez que toujours il y avait 
marée fraîche, huîtres et toutes sortes de 
poissons, en ce temps où le mot de chemin 
de fer n'existait même pas, et où les flottes 
anglaises bloquaient toutes nos côtes. 

Sous la Restaurat ion, le Cadran bleu se 
m a i n t i n t ; mais déjà la vogue des grands 
cafés du Palais-Royal lui portait ombrage . 
— Pourtant , il ne perdit que peu de sa pros-
périté, tant est g rande la force de l 'habi-
tude ; et d 'ai l leurs la br i l lante générat ion 
de l 'empire tenait, pour ainsi d i r e , à hon -
neur de soutenir son vieux temple de Bac-
chus. — Au siècle précédent , on eût dit 
plus poélii)uement le cabaret. Quelques 
chansonnie r s du Caveau adoptèrent aussi 
le Cadrad bleu. — Une nouvelle ère d 'aban-
don sonna avec la révolution de 1830. Vers 
cette époque, le luxe de l ' ameublement fit 
invasion par tou t ; les tapis de moque t te , 
les flots de lumière, les lambris surchargés 
de peintures . . . le Cadran bleu n e voulut 
rien de tout cela, et persévéra dans sa sim-
plicité un peu spar l ia te , simplicité, bien 
en tendu , qu'il ne poussa pas jusqu 'au 
brouet noir , car toujours sa cuisine resta 
succulente, délicate, consciencieuse. Cepen-
dant la foule oubliait le chemin du boule-
va rd .—On ne voyait plus de jeunes visages 
sourieux et épanouis ; on n 'entendai t plus 
dans les escaliers le cliquetis des sabres et 
des éperons se mêler aux re f ra ins plus ou 
moins risqués ; les hussards et les chevau-
légers s 'étaient bien calmés depuis le 
t emps! . . . ils venaient en modeste redin-
gote à la propriétaire mange r leur demi-
solde. — Parfois encore un provincial a r -
rivait jusque-là sur la foi d 'un vaudeville 
de I8 l0 ; — ou même quehjuefois un Pari-
sien égaré dans les ' 'régions australes du 
boulevard. . . Telle était devenue , en der-
nier lieu, la clientèle du Cadran bleu, pen-
dant que b s F r i m Provençaux, le Hocher 
de Cancale, le Café de Paris, le Café cinglais, 
et tant d 'autres, offraient à leurs cuisiniers 
des engagements à rendre jaloux un ténor; 
—•sans parler des magnificences de la Mai-
son d'Or, — et des dîners à la campagne 
que les chemins de fer de Versailles et de 
Saint-Germain ont , en quelque sorte, trans-
portés dans Paris . 

La révolution de Février peut compter le 
Cadran bleu au nombre de ses premières vie-
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l imes. Elle lui porta le dernier eoup.e taujour-
d 'hui , à l 'heure où nous écrivons ces lignes, 
il ne reste p 'us même trace de la façade du 
cadran, où la veille encore on voyait son liis-
que terni et ses heures «iTai'ées pour toujours. 
Et comme nous restions à contempler c tte 
j eune ru ine , que nous pensionsà toute ce te 
gaieté, à tout cet esprit, à loute cette bonne 
h u m e u r qui s'était dépensée là, à cotte géni«-
ration d 'h ier , déjà si loin qu'elle prend déjà 
les proportions de la fable.. . nous en ten-
dîmes au milieu du bruit des marteaux la 
voix d 'un ouvrier qui chanlait iusoui ieu-ie-
m e n t , mais conmie un singulier à-propos, 
ce vieux refrain de Michel et Christine : 

D u haut des cieux, ta demeure dernière. 
Mon colonel, tu dois être content . 

Z . E S A R T I S T E S E T I . E S H O N N E U R S . 

Le feuilletoniste de la Réforme a passé en 
revue, dans un de ses derniers fouilletons, 
les artisies qui ont été l 'objet de distinctions 
honorifiques. Nous détachons de celte lisio 
quelques détails curieux. 

L'ordre de Saint-Michel n'a jamais compté 
que deux cheval ières; elles appartieniiont 
l ' une et l ' aut re à l'Opéra : 

M'" Quinaul t -Dufresne ( J e a n n e - F r a n -
çoise); 1745. 

M""« Saint-IIubert i (Henriet te Clavel) ; 
1790. 

Un carosse du roi v ient p rendre M"^ Le 
Maure, contatrice du môme théâ t re , et la 
conduit à Versailles, accompagnée par un 
gen t i lhomme de la chambre . Kn t raversant 
Paris, M"= Le Maure s'écria : « Mon Dieu! 
que je voudrais f-tre à une fenêtre pour rne 
voir passer ! » 1740. 

En 1771, les en t repreneurs du Colysee, 
que l'on avait construit dans le faubourg 
Saint-Honoré pour donne r des fêtes publi-
ques, imag inè ren t de faire chanter M"" l.e 
Maure à leurs concerts. Celte héroïrie du 
chant f r ança i s , qui depuis v ingt-hui t a n s 
avait quit té l 'Opéra, se laissa tenter par des 
offr. s bril lantes, et v in t montrer aux ama-
teurs sa belle voix de soixante-huit ans . 
Son organe était encore admirab le , ma i s 
elle ne put exécuter qu 'un seul air à chaque 
soirée. M"" Le Maure voulut encore être 
rai tée en divinité, du moins en reine 'douai-

r ière de l 'Académie de Musique; deux files 
de serviteurs noblement harnachés la pré-
cédaient, et des suivantes ou demoiselles 
d ' honneur , en g rande toilette, l 'accompa-
gnaient quand elle faisait son entrée d a n s 
la salle immense du Colysée. 

Les Marseillais fêtent sur mer et sur terre 
M"" Saint-Huberti , le 10 août 1785. Après 
vingt-trois représenta t ionscouruesavec une 
fu reur toute provençale, la virtuose favorite 
reçut des hommages dignes d ' une re ine et 
plusieurs couronnes d'or d ' un travail pré-
cieux. M°" Saint-Hubert i parut à cette fête 
vêtue d 'un costume grec moderne de la plus 
g rande richesse, donné par les dames grec-
ques établies à Marseille. 

En 1787, un officier d 'art i l lerie, âgé de 
dix-huit ans , assistait avec la plus g r a n d e 
ferveur aux représenta t ions que M"" Saint -
Huberti donnai t à Marseille. On sait avec 
quelle sublimité de talent cette virtuose 
jouait et chantai t le rôle de Didon. L 'en-
thousiasme inspira les vers suivants au 
j eune guer r ie r : 

R o m a i n s , qui TOUS vantez d ' u n e i l lustre o r ig ine . 
Voyez d 'où dépendai t votre empire naissant : 

Didon n 'eut pas de charme assez puissant 
P o u r ar rê ter la fu i t e où son amant s 'obst ine ; 
Mais si l 'autre Didon , ornement de ces l i e u i , 

Eû t été reine de Carthnfie, 
11 e û t , pour la servir, abandonné ses dieux, 
£ t votre beau pays serait encor sauvage. 

Vous relirez ces versicules quand je vous 
aura i dit qu' i ls sont de Napoléon Donajiarte. 
Je puis vous garant i r l 'authenticité de cet 
opuscule sur l 'assertion de Louis-Grégoire, 
de Marseille, ami de M""" Sa in t - l luber t i , 
secrétaire de la musique du premier consul. 

« L 'empereur des Français à l 'auteur des 
Bardes, » telle est l ' inscription gravée su r 
une magnif ique tabaiière en or que Napo-
léon fit remet t re à Lesueur après le succès 
de cet opéra, en 1804. 

Le célèbre chan teur Forst (Jean-Bernard) , 
de Mies, en Bohême, refusa les lettres de 
noblesse que Joseph 1", empereur d'Alle-
magne , voulait lui donner . Le virtuose ac-
cepta la pension de 300 florins qui lui fu t 
proposée en échange. Si le souverain pré-
tendit le gratifier d 'un bienfait de valeur 
égale, il paraî t qu'il n 'évaluait pas à très-
haut prix .ses lettres de noblesse, 1G90. La 
voix de Forst était u n e basse profonde , si 
belle et si bien cultivée, d 'une telle pu is -
sance, que ce même Joseph I " assura qu'i l 
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payerait volontiers cent mille ducats une 
voix semblable, s'il pouvait l 'acheter. Des 
I tal iens de la chapelle impériale, jaloux des 
succès merveilleux d e c e chanteur , l 'empoi-
sonnèrent . Forst n 'en mourut pas, et quoi-
qu'il eût perdu l 'é tonnante sonorité de son 
e r g i n e , il n 'en fut pas moins admiré , tant 
sa méthode était parfaite. 

Rameau reçoit des lettres de noblesse, 
préluiie nécessaire pour le r endre digne du 
cordon de Saint-Michel, que le roi lui des-
tinait . Ce musicien se garde bien de faire 
enregis t rer sa patente nobiliaire. Louis XV 
pense que Rameau ne veut pas détiourser 
les frais de chancellerie, et il lui fait pro-
poser de se charger lu i -même de cette dé-
pense. « Que sa majesté veuille bien m'en 
remet t re l ' a rgen l , je saurai l'eniployer d 'une 
man iè re inf in iment plus utile. A moi des 
lettres de noblesse ! Castor et Dardanus me 
les ont depuis longtemps paraphées. » Telle 
fut la réponse de ce musicien. Il était d 'une 
franchise parfois bru ta le ; son refus pouvait 
devenir scandaleux; on lui donna le cor-
don, t)ien que ses lettres de noblesse fus-'ent 
restées caduques, faute d 'enregis trenieut . 

THEATRE 
T I I É . V T P . E N I S T O R I Q U E . — Lcs Mijstcfes 

de Londres. 

Tout le monde connaî t les Myslcres de 
Londres, ce roman si populaire de .M. Paul 
Féval , qui fut comme le pendant des fa-
meux Mystères de Paris. 

M. Paul Féval a tai l lé , dans son vaste 
l o m a n , ce g rand d r ame en dix tableaux. 

N'attendez pas ici l 'analyse de cette ac-
tion si abondante en péripéties et où se 
révèlent des caractères d 'une si curieuse 
e t si é t range nouveauté . 

L 'auteur a pris e t a r r angé pour la scène 
tout ce qu i était susceptible d 'un efîet dra-
m a t i q u e , et il y a ple inement réussi. 

Le personnage de Rio Santo, ce chef de 
malfa i teurs qui veut délivrer l ' Ir lande, do-
m i n e tout le d r a m e ; il y est développé dans 
toute sa passion, son audace et son énergie . 

A côté de cette physionomie b i za r r e , se 
g roupen t d 'autres figures, le vieux Donnor 
et Bob Lanterne , ce curieux spécimen de 
b a n d i t ; et Sna i l , ce joyeux^apprent i du 

cr ime ; et le docteur Moor, ce médecin qu i 
suit la for tune de Rio Santo comme s'il était 
a t taché à un prince, et Suzanna, ce cœur 
opiniâtre qui penche toujours vers ce m a -
finifique nmant (|ui la dédaigne ; et tant 
d 'aut res personnages qui , placés sur le 
second plan, ont encore leur cachet dis-
tinctif. 

Nous ne raconterons pas les aventures 
singulières ou saisissantes qui jailli.ssent 
à chaque scène du d r a m e , et qui nous pro-
mènen t des plus somptueux palais aux plus 
infimes tavernes de Londres. 

Toutes ces grandes scènes ont produit 
beaucoup d'effet. Vous ne sauriez imaginer 
r ien de plus bril lant pour la décoration et 
les costumes que cette présentation à la 
cour où se commet un vol de d iamants , et 
en même temps rien de plus fantasque que 
cette taverne où nous assistons à un com-
bat de coqs. 

L'administration du Théâtre-Historique 
a monté avec le plus g rand soin ces Mys-
tères de Londres, ce d rame si émouvant et 
si rempli de contrastes, et qui est d 'ail leurs 
supér ieurement interprété . 

La grande vogue de la Propriété c'est le 
vol va chaque jour en augmentan t . Tous 
les soirs, la salle du Vaudeville est comble ; 
un grand nombre de loges sont louées jus-
que dans la première semaine de j anv ie r . 
Les recettes du Vaudeville sont aussi fortes 
qu'elles puissent l 'être. Les vingt- t rois pre-
mières représentat ions ont produit près de 
80,000 fr . 

Un pareil succès est v r a imen t extraor-
dinai re par le temps qui court ; mais il est 
justifié par la portée philosophique de cette 
délicieuse bouffonnerie , où étincellent la 
raillerie satir ique d 'Aristophane et la verve 
joyeuse de Callot. 

Un grand nombre de théâtres ont donné 
des Revues. — La plus impor tante est celle 
de la P o r t e - S a i n t - M a r t i n , les Marrons 
d'Inde. C'est une fantasmagorie de toutes 
les excentricités, énormités , joyeusetés, et 
un peu aussi calamités de celte défunte 
année 1848. — Le succès n 'a été que fort 
contesté, et l 'ouvrage ne s'est soutenu que 
par les splendeurs de la mise en scène. 

A ce Numéro est jointe ta planche 2401. 

I-
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E T R E ! > \ \ E S 1 § 4 9 . 

M A G A S I R i E R F A N T S , 
11° 1, Boulevard des Italiens, n° 1. 

S e u l J o u r n a l ILLUSTRI': EIV COULEURS <|ul p a r a i s s e e n F r a n r ^ e . 
L6 dernier numero du MAGASIN DKS KNKANTS vient de pnraUre.—Le volume de la collection de 1848 esl en r e n t e . 
Au moment d e s e t r e n n e s , eel ouvrage devient un veritable l ivre d'adunììlé. C'est un des meil leurs ouvrnges (ju'on 

puisse mettre entre les mains des enfants . — C e s t non-seulement une lecture pleine d'attrait» une recreation toujours 
nouvelle , mais c'est aussi un ouvrage sérieux et essentiel lement instructif sous une forme amusante . Les i l lustrations 
coloriées, en par lant à la fois aux yeux et à l ' imaginat ion des enfants, a joutent à la lecture du texte un cliarme nouveau 
et une lucidité plus g rande C 'es t surtout dans une t rès- inleressante histoire de no t re a rmée fran(;,iise, nue cet iirt n o u -
veau de ViÎluslration en couleurs a rt-çu une remarquable applicat ion ; ainsi , c 'est une charmante série de tous les u n i -
formes des £ 
ra i t un volume \ 
tûmes de 1 
charmant et si naïf qui I 
cours d 'h i s to i re de F rance . 

Les édi teurs du Magasin dfs Enfanis, comprenant tout l e succès d'actualité que doit obteni r cet ouvrage à l 'époque 
des é t rennes , ont rédui t à 6 fr . le prix de ce magnif ique volume gr. in-8* sur vélin, de près de 400 pages et 200 dessins. 

L e volume de l ' année 1847 se vend au prix de 5 fr . Ensemble , les deux volumes. 10 f r . Reliés, 3 f r . en sus par 
volume. — â f r . en sus pour chaque volume (broché) expédié par la poste dans les dâp:irtements. 

Ces deux volumes se vendent : 1* Au bureau du Magasin dts Enfants, boulevard des I tal iens, 1, à Par i s : —9* chez 
tous les Libraires de la F r a n c e et de l 'E t r ange r ; — 3* en s 'adiessant aux bureaux des Messager ies ; — 4® en envoyant 
au bureau du Journa l un bon sur la poste ou un manda t sur Pa r i s . 

L E P E T I T COURRIER DES DAMES 
P a r a i t t o u s les c i n q j o u r s ; s e p t g r a v u r e s p a r m o i s , — e t u n e d o u b l e p l a n c h e d e p a t r o n s e t b r o d e r i e 

( g r a n d e u r n a t u r e l l e ) . 
O n s o u s c r i t a u B u r e a u , B O U L E V A R D D E S I T A L I E N S , 1 , — e t c h e z t o u s les D i r e c t e u r s d e p o s t e . 
A L o n d r e s , S . e t J . FULLER, 8 4 , R a t h b o n e - p l a c e . 
P r i x p o u r t r o i s m o i s : P a r i s , 9 f r . ; l es d é p a r t e m e n t s , 9 f r . 5 0 ; e t l ' é t r a n g e r , 1 0 f r . — A v e c u n e 

c o u v e r t u r e , 5 0 c . e n s u s . — L e s l e t t r e s e t e n v o i s d ' a r g e n t d o i v e n t ê t r e a f f r a n c h i s . 

lUPHlUERlE DONDEY-DUPRé , KUE SAINT-LOUIS, 4 6 , AU MAUAIS. 
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